
FLEURANGE.

un instant briller les yeux noirs et la chevelure dorée de la mariée.
Puis elle eut la sensation qu'il faisait nuit et que tout disparaissait
de sa pensée, comme de sa vue ! . . . . . . . . . . . .

EPILOGUE.

Non, ma Fior Angela, je vous dis encore une fois non
comme lorsque vous m'avez fait cette même demande, à Santa
Maria, ce beau soir du mois de mai, tandis que du haut du cloltre
nous regardions coucher le soleil. Qu'y a-t-il de changé ? et pour-
quoi Dieu vous appellerait-il maintenant dans cette solitude, s'il
ne vous y appelait pas alors ?... Parce que vous souffrez davantage ?..
Mais, pauvre enfant, vous souffriez déjà alors. " La vie, disiez-vous,
vous semblait vide et terne, insuffisante et imparfaite." Et, ilar le
fait, vous n'aviez pas tort : c'est bien là son véritable aspect lors-
qu'on la regarde en la comparant à la vraie patrie qui nous attend.
Cointemplée ainsi, rien ne peut, en effet, y répandre le moindre
attrait ; mais aucune tristesse ne se mêle à ce genre de dégoût: on
n'est pas triste lorsqu'un objet semble médiocre et misérable uni-
quement parce qu'on le compare à un autre objet merveilleux et
divin dont la possession est assurée. C'est là, je vous l'ai déjà dit,
le dégoût de la terre d'où nait l'appel, joyeux et irrésistible au
cloître ; niais, je vous l'ai dit aussi, cette voix divine, lorsqu'elle
retentit dans l'âme, y retentit seule, à l'exclusion de toutes les voix
du monde. Une flamme s'allume qui absorbe et anéantit toutes
les autres, même celles dont l'éclat terrestre est doux et pur. Cet
appel divin ne vous a point été adressé : le bonheur rêvé sur terre
vous échappe, voilà tout, et, pour la seconde fois, ce mécompte
vous inspire la même pensée ; mais, comime alors, je crois que si
Dieu se fût réservé, votre vie, il n'eût pas permis qu'un cœur tel
quecelui de ma Fleurange fût un seul jour partagé 1

" Cette fois, il est vrai, tout est fini sans retour, et vous êtes sé-
parée d'une manière irrévocable de celui auquel ce cœur s'était
donné, et, laissez-moi vous le dire maintenant, donné sans raison ..
Vous tressaillez, ma pauvre enfant! vous me trouvez cruelle, et
tout le faux éclat qui vous avait fascinée, éclaire de nouveau en ce
momentl'image encore. présente et encore chère à votre pensée. Je
poursuis, néanmoins.

"'Il est un amour de la terre qui, s'il allonge la route pour aller
a Dieu, n'en détourne point cependant, et qui même par les vertus
qu'il exige, par les sacrifices qu'il impose, par les souffrances dont


